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1.0. INTRODUCTION



1,1, Présentation


LE PRESENT OUVRAGE est composé d’une collection de récits de rencontres amoureuses que j’ai vécues dans ma jeunesse en Belgique, Luxembourg, France et Allemagne. Ils sont tous véridiques et, dans la mesure du possible, je les ai présentées dans leur ordre chronologique. Je vous présente des histoires d’une durée d’un jour jusqu’à deux ans, de tous les goûts, surprenantes, étranges, dramatiques, tristes, difficiles, mais toujours émouvantes.


Afin d’agrémenter ces textes, j’ai introduit des dialogues. Ils sont forcément imaginaires. Impossible de se souvenir des détails des entretiens avec mes interlocuteurs, des décennies plus tard. J’ai veillé néanmoins à ce que ces dialogues ne dénaturent pas le déroulé des scènes véridiques.


Dernière précision très importante: bien que toutes ces histoires datent d’un demi siècle, je prends soin de protéger la confidentialité des informations concernant les personnages intervenant dans mes récits, en changeant les noms des personnes et des villes.


1,2, Quelques acteurs


JE COMMENCE par moi-même. Né dans un petit village des Ardennes luxembourgeoises, je passe mon bac au lycée classique de Diekirch et poursuis ensuite mes études d’ingénieur-électronicien à l’université de Liège.


J’y loue une chambre d’étudiant chez un couple, Monsieur et Madame L. La dame, de petite taille, est adorable, souriante, riante, toujours de bonne humeur. L’homme, obèse, est ce qu’on appelle ‘une grande gueule’, racontant de grosses blagues sans discernement. Il m’énerve beaucoup, je plains la gentille dame qui est obligée de le supporter. Par chance il est absent la plupart du temps. Il a un métier typiquement inutile: il achète des produits de charcuterie chez les grossistes pour les revendre dans sa tournée des bouchers.


Je lui dois le seul ver solitaire de ma vie. De temps en temps je vois Monsieur L. en train de ‘rafraîchir’ un jambon en le frottant énergiquement au vinaigre. Vu qu’il arrive à Madame L. de récupérer de temps en temps quelques produits de son mari pour la préparation de notre repas du soir, l’apparition de ce parasite dans mes intestins peut se comprendre facilement.


Ma chambre toute simple est composée d’une seule pièce avec un lit, une table, une chaise, une armoire pour mes vêtements, une étagère pour mes livres et dossiers, ainsi qu’un lavabo d’eau froide. Les WC se trouvent sur le palier, pas de salle de bains.


Trois autres chambres sont louées dans la maison dont deux à des compatriotes luxembourgeois, étudiants comme moi. Tant que j’y suis : il est strictement interdit d’inviter des jeunes filles.


L’un de mes colocataires se fait appeler «Fils ». Sa particularité : il est toujours pressé, rapide, dans l’urgence. Son père lui a payé une petite voiture pour faciliter ses déplacements dans Liège. Au bout de quinze jours d’usage seulement, toujours pressé, il prend à grande vitesse un tournant et se plante contre un lourd camion à l’arrêt pour décharger ses fûts de bière. La belle voiture flambant neuve est détruite, par chance « Fils » n’est pas blessé. Son père, à juste titre, se refuse de lui offrir une autre voiture.


« Fils » a une relation avec une copine, laquelle relation a l’air assez sérieuse, puisque les deux amoureux se rencontrent régulièrement chez les parents de la fille. Un jour « Fils » arrive chez eux, ne trouve personne dans la maison . Il descend à la cave où il découvre la mère de la jeune fille pendue.


Je ne connais pas le fin mot de cette histoire, car « Fils » n’a pas continué ses études à Liège et nous nous sommes perdus de vue.


L’autre copain s’appelle Marc. Il a été mon meilleur ami à Liège, toujours d’humeur égale et disponible pour me soutenir et me remonter le moral, notamment lors des crises avec ma Lucy que nous découvrirons plus loin. Un vrai ami qui m’a tout donné sans compter.


Marc suit des études d’économie et de gestion. Ce cycle étant plus court que mes études d’ingénieur, il est reparti au Luxembourg avant moi. Il n’a pas tardé à se marier avec une jeune fille extraordinairement belle, habitant la même ville que lui.


Lors d’un de mes séjours chez mes parents, ma mère attire mon attention sur une annonce mortuaire toute récenteparue dans le journal. Il s’agit de Marc. Un an après la fin de ses études il se marie, un an après son mariage il meurt d’une leucémie foudroyante. Je suis profondément choqué, et par la violence de ce drame, et par la perte subite de mon meilleur ami.


Au cimetière, la tombe de Marc est facile à trouver, elle est recouverte de fleurs jusqu’à déborder sur les tombes voisines. Placé au pied de la tombe, j’éclate en sanglots tout en l’engueulant : « Marc, pourquoi m’as tu fait ce coup – sans me prévenir ? »









2 Scène de la rue


J’HABITE rue Bois l’Evêque, pas loin de la gare des Guillemins, la gare principale de Liège. Cette rue monte vers les hauteurs de Cointe avec leur très beau parc boisé et leurs maisons cossues.


Depuis quelque temps mon attention est attirée par une vieille dame qui n’arrête pas de se promener dans notre rue avec son chien. A petits pas mesurés, elle descend vers l’extrémité de la rue, s’y arrête un bon moment en regardant en direction de la gare des Guillemins. Puis lentement, la tête baissée comme découragée, elle remonte, suivie par son chien fidèle. Il peut arriver qu’elle suive cet étrange périple plusieurs fois dans la journée.


Intrigué, je demande à Mme L. si elle connaît cette dame et si elle a une explication pour cette surprenante démarche. Elle ne sait pas très bien. Tout ce qu’elle peut dire c’est que cette dame a perdu son fils dans des circonstances qu’elle ignore. Elle vit seule et est persuadée que son fils n’est pas mort. Patiemment elle attend son retour et n’arrête pas d’aller à sa rencontre jusqu’en bas de la rue.


Puis un jour la dame a disparu. Sans doute qu’elle est partie retrouver enfin son fils dans un autre monde. Je n’oublierai jamais son doux regard triste de petite vieille qu’elle m’a toujours adressé en me croisant dans la rue.









3 La Carmen du quartier


LES MAISONS de notre rue sont bien plus modestes que celles de Cointe. Elles sont toutes construites selon à peu près le même modèle avec les fameuses briques rouges. Les portes et fenêtres sont entourées de pierres blanches de granit qui arrivent à animer joliment les façades.


Les maisons sont mitoyennes et disposent chacune d’un jardin sur la partie arrière, entouré d’un mur de pierres à hauteur d’homme.


C’est l’été – ce jour, la chaleur est particulièrement lourde. Je me prélasse avec « Fils » et Marc dans le jardin, en attendant le dîner. Soudain nous arrêtons nos bavardages, car nous entendons la voix de la jeune fille, notre voisine, qui plaisante avec ses parents. Je ne me souviens plus de son prénom.


Ni une, ni deux, nous saisissons la table de jardin et la plaçons contre le mur de séparation. Nous avons ainsi une vue directe sur le jardin voisin et la jeune fille qui s’y promène. Elle est aussi contente que nous de cette distraction. Les rires fusent, les blagues s’échangent.


Voici qu’elle nous quitte un instant, se dirige vers un parterre de fleurs et en cueille une particulièrement belle. Au retour elle se dirige vers moi et me jette sa fleur:


« Tiens Ben1. Voici, j’ai cueilli cette fleur pour toi. »


Je suis abasourdi. Connaissant bien les opéras les plus célèbres, ce geste me fait penser à Carmen, la tzigane fougueuse qui a une relation enflammée avec José, un officier de la caserne voisine. Pour bien préciser son choix, Carmen lui jette une fleur à la figure. Quelques scènes plus loin, José chante : ‘la fleur que tu m’as jetée, elle est restée dans mon coeur’.


Les connaisseurs précisent que le texte correct est ‘- - est restée dans ma prison’, car entre temps José a été emprisonné à cause d’une rixe. Moi, je me donne le droit de préférer mon texte qui est plus romantique que la froide prison.


Reste la question de savoir si notre chère voisine s’est inspirée de Carmen en toute connaissance de cause, ou si elle a agi en un geste purement instinctif. Je n’ai pas connu la réponse, car en dépit de ce geste romantique, l’amour ne s’est pas déclaré dans mon coeur, et nos relations en sont restées à de banales salutations dans la rue.


En tous cas, je déclare avec fierté que peu de garçons peuvent se vanter de copines qui leur auraient déclaré leur amour en leur jetant une fleur. Moi – OUI, et


‘la fleur qu’elle m’a jetée, elle est restée dans mon coeur’.





1 D’où provient le prénom de ‘Ben’ ? Je n’en ai pas la moindre idée – ou bien j’ai oublié. Une chose est claire : il m’est donné uniquement à Liège par les personnes qui m’entourent à l’époque, c-à-d mes copains étudiants. Pendant cette même période au Luxembourg, je continue à porter mon prénom luxembourgeois de ‘Jemp’. Plus tard à Paris, je porte logiquement le prénom de Jean Pierre.









4 Rhéa


4,1, A l’opéra


LE HASARD veut que l’histoire qui suit dans la chronologie de mes aventures, grandes et petites, évoque, comme l’histoire précédente, la musique d’opéra.


Afin d’améliorer son taux de remplissage, tous les jeudis de spectacle, l’Opéra Royal de Liège vend les places éventuellement restant disponibles une demi-heure avant la clôture aux étudiants à un prix dérisoire. Inutile de dire que j’en profite largement. Cette facilité m’a permis de connaître la vaste majorité des répertoires des opéras français et italiens, au moins une fois.


Avec trois copains nous occupons des fauteuils d’orchestre. En bavardant, je me retourne pour parcourir la salle du regard. Voici que je découvre, trois rangées derrière nous, un groupe de quatre jeunes filles toutes plus belles les unes que les autres. Bien évidemment, dès le premier entracte nos deux groupes fusionnent – si j’ose dire.


Je suis particulièrement attiré par une petite demoiselle, visage agréable, cheveux marron coupés à mi-hauteur, bien faite. Elle a le prénom très spécial et rare de Rhéa, la déesse grecque des montagnes sauvages. Elle est née à l’ex-Congo Belge où son père possédait un magasin de vélos. Lors des événements ils ont pu se sauver et rapatrier leurs biens, pour finalement venir s’installer en Allemagne dans la périphérie de Cologne.


Nous nous entendons de mieux en mieux. Elle m’accompagne de temps en temps à l’opéra. Mais il y a d’autres lieux musicaux que nous préférons, c’est ce qu’on appelle à l’époque les dancings.


Le plus célèbre se trouve rue du Pot d’Or dans le centre animé de Liège. C’est la mode des slows, les Platters qui chantent ‘Only you’ - Smoke gets in your eyes’ - ‘The pretender’ et bien d’autres airs. Ce qui est particulièrement agréable, si on est suffisamment familier avec la jeune fille, c’est de danser joue contre joue, tendrement enlacés, avec de temps en temps un doux baiser. Pour moi, c’est une première, je découvre des plaisirs insoupçonnés. Quand Rhéa me caresse la nuque, je perds la notion du temps et de l’espace. A la fin de la danse je mets plusieurs secondes pour redescendre sur terre et me localiser sur la piste de danse. Bref c’est l’émerveillement total.


4,2, L’orage


QUAND LE TEMPS s’y prête, nous nous promenons au parc de Cointe tout près. J’en connais tous les sentiers et allées qui sont devenus des parcours de jogging pour moi. Le plus souvent notre promenade à nous se limite au sentier qui mène à un banc à demi caché derrière un bosquet épais dont les branches entourent à moitié notre banc. On dirait que le bosquet nous ouvre ses bras pour nous accueillir sur son banc et nous protéger ainsi. Câlins, tendresses, amour – que de plaisirs inoubliables.


Un jour nous sommes surpris par un violent orage. Le feuillage des arbres n’est pas assez épais pour nous protéger de la pluie. En moins de deux, nous sommes trempés jusqu’aux os. Pour gagner du temps, je propose que chacun de nous rentre seul chez soi. Le chemin du retour de Rhéa est bien plus court que le mien. Il fait encore jour, donc pas de problème particulier pour qu’elle rentre seule. Voilà qu’elle me prend par le bras :


«Mais non Ben – tu peux venir avec moi. Aujourd’hui il n’y a personne à la maison, tous les voisins sont partis. Tu pourras tranquillement te sécher chez moi ».


Je suis stupéfait par cette proposition inattendue. De toute façon, il est évident que nous n’y allons pas pour jouer aux dominos. J’ai le trac, je tremble de tout mon corps et j’ai du mal à aligner quelques phrases compréhensibles.


Nous sommes dans sa chambre. Pour sécher nos vêtements mouillés, il faut les enlever. Quand on les a enlevés on est nus, et si on est nus, on a froid. Quand on a froid, on se couche dans un lit, bien au chaud . C’est ainsi que je me trouve dans un lit en compagnie de Rhéa toute nue. Nos corps se réchauffent, ce sont les étreintes, les embrassades, le voyage vers Cythère avec ma déesse Rhéa.


Le temps a passé. Rhéa s’est blottie au creux de mon épaule. Nous récupérons de nos douces émotions. Je me lève et vais voir l’état de mes vêtements, ils sont pratiquement secs.


Alors là! Quelque chose d’incompréhensible se produit. Je me rhabille tranquillement, dis quelques mots gentils à Rhéa et rentre chez moi, comme si de rien n’était. Pourquoi ne suis-je pas resté auprès de ma chérie, tout s’était bien passé. Nous aurions pu rester longtemps, recommencer nos ébats amoureux. Que s’est-il passé ? Je n’en ai plus le moindre souvenir – pas d’incident, pas de malaise, pas de raté.


Dans la suite, j’espère toujours recommencer ces doux entretiens. Je pense à la chanson de Brassens ‘L’Orage’, où c’est lui qui reçoit sa voisine désemparée durant un orage, puis par la suite espère recommencer l’expérience :


A partir de ce jour je n’ai plus baissé les yeux


J'ai consacré mon temps à contempler les cieux


A regarder passer les nues


A guetter les stratus, à lorgner les nimbus


A faire les yeux doux aux moindres cumulus


Mais elle n'est pas revenue .


4,3, La maisonnette


J’AI APPRIS A CONNAITRE l’opéra « Manon » de Massenet, à ne pas confondre avec « Manon Lescaut » de Puccini. Le premier est une œuvre typiquement romantique à la mode en France seconde moitié du 19e siècle, alors que l’écriture de Puccini est forte, dramatique.


Dans « Manon » de Massenet, une scène m’a particulièrement marqué. L’amoureux de Manon rêve de l’emmener dans une maisonnette au fond des bois, où ils vivraient tous les deux seuls, au milieu du chant des oiseaux. Musique doucereuse, romantique à souhait.


Quelque temps après, cette œuvre est reprogrammée. J’y emmène Rhéa et quand arrive l’air de la maisonnette, je presse sa main :


« Voilà l’air qui me plaît tellement. Je rêve de vivre avec toi dans une telle maisonnette ».


En réaction, elle secoue la tête :


« Pauvre Ben. Tu ne crois quand-même pas que tu pourrais m’emmener dans une maisonnette isolée au fond de la forêt. Tu es stupide et romantique ».


Le coup est dur. Evidemment il ne fallait pas prendre cette histoire au premier degré, mais je croyais naïvement qu’un amoureux devait faire preuve d’une certaine portion de romantisme. Raté.


4,4, Les vacances


LES VACANCES d’été sont là. Cette année trois projets sont au programme :




	un raid à pieds partant de Liège pour arriver chez moi au Luxembourg


	en parlant de ce raid à Rhéa, elle m’apprend qu’elle passera quelques jours dans un petit village tout proche de mon itinéraire. Nous aurons ainsi le plaisir de nous revoir lors de mon escale


	depuis quelque temps nous avons convenu que je passerais quelques jours en Allemagne chez elle et ses parents





Le raid Liège -Luxembourg représente 120 km à pieds à travers la nature, les bois et forêts en couchant à même le sol. Il paraît fou, mais en réalité il se range tout à fait dans mes capacités. J’avais déjà accompli précédemment cette performance en compagnie de trois copains luxembourgeois, en partant de l’extrême nord du Luxembourg à la frontière belge jusqu’à la frontière française à l’extrême sud. Nous l’avions parcouru en trois jours en dormant par terre dans la forêt, dans des ruines, n’importe où.


Pour mon projet, un copain m’a fait bond en dernière minute. Pas de problème je peux me débrouiller tout seul. La première étape m’emmène du côté de la cascade de Coo haute de trois étages d’immeuble, un endroit touristique spectaculaire. En partant de cette cascade, en un dernier effort, je décide de quitter la vallée en remontant sur la hauteur de la colline d’en face, par une pente raide.


Comme j’ai souvent l’occasion de le faire, j’attaque en ligne droite,. Mais à mi-hauteur je suis tellement épuisé (l’année scolaire a été très difficile – je ne suis pas en grande forme physique ) que je décide d’arrêter sur place. Comme en montagne je choisis une plateforme assez horizontale pour y installer mon bivouac. Celui-ci est en fait simplement une bâche en plastique sur laquelle je me couche pour la nuit.
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